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Le «Piaton» d'Henri Estienne

Par Olivier Reverdin, Geneve

Hellenistes et latinistes du XXe siecle, pensons-nous avec assez de reconnaissance

ä l'ceuvre de nos devanciers, ä celle surtout des humanistes de la Renaissance,

auxquels nous sommes redevables non seulement d'une part de nos metho-
des de travail, mais de la conservation et de l'edition premiere de presque tous les

textes sur lesquels se fondent nos etudes

Le d6sir de mieux connaitre, dans un cas precis, l'ceuvre de deux de ces humanistes,

de mesurer les difficult^ de tout genre qu'il leur fallut vaincre, d'apprecier
ainsi pleinement leurs merites, ce desir a conduit les recherches dont le resultat
est consign^ dans les pages qui vont suivre.

I
Au printemps 1578 parurent ä Geneve trois gros in-folio, de plus de 2000 pages.

Us sortaient des presses d'Henri Estienne, et contenaient, editee pour la premiere
fois en entier, l'ceuvre de Platon.

Le Platon d'Estienne, dont la pagination est universellement acceptee comme
Systeme de reference, a ete pendant deux siecles l'instrument indispensable des

etudes platonicieimes. C'est une ceuvre imposante, remarquable, et dont l'elabora-
tion mouvementee, dramatique meme, merite d'etre rappelee: c'est un Episode
curieux de l'histoire des etudes classiques.

Deux hommes s'associerent pour cette grande entreprise. Deux hommes dont
les caracteres difficiles se heurterent avec violence. L'un, Henri Estienne, est

encore celebre; l'autre, Jean de Serres, a subi le sort commun des hommes de son
siecle qui ont ecrit en latin: il est tombe dans un oubli immerite. Commen9ons

par les presenter succinctement, et par expliquer les circonstances de leur
rencontre, afin de situer leur entreprise dans le climat moral et spirituel qui fut
le sien.

Estienne passa ä Paris les 23 premieres annees de sa vie. Chez son pere, Robert
Estienne, imprimeur du roi pour le latin et l'hebreu tout d'abord, puis pour le

grec, et chez son oncle, Conrad Badius, il vecut dans la familiarite de bon nombre
des hommes les plus remarquables de son temps. Ce milieu raffine, ouvert, sensible
ä la fois au renouveau des idees religieuses et ä l'enthousiasme que suscitait partout
la redecouverte de l'Antiquite greco-latine, le marqua doublement. Une representation

de la Medee d'Euripide dans la langue originale, lui donna le goüt du grec.
II l'apprit a l'ecole de son pere, de Pierre Danes, de Toussaint, de Turnebe. A dix-
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sept ans, il collationnait le Denys d'Halicarnasse qui sortit en 1546 des presses

paternelles.
C'est vers cette epoque, qui est celle de la mort de Francois Ier, que commen§a

a se scinder douloureusement la societe d'humanistes, de penseurs et de theologiens
dans laquelle il vivait. Ceux qui prirent ouvertement parti pour les id£es nouvelles,

sur le plan religieux, s'alienerent les sympathies officielles, et furent bientot en
butte a la persecution. Beaucoup choisirent l'exil. Bobert Estienne fut du nombre.
Avec sa famille, il quitta dramatiquement la France, en 1551, emportant ce qu'il
put de son materiel d'imprimeur, notamment les admirables caracteres grecs
qu'avait graves Claude Garamond. «Contraint de se refugier en lieu plus sür»,

comme il le dit lui-meme, il se fixa ä Geneve, oü il mit a la disposition de la reforme
calvinienne une des plus belles typographies d'un siecle qui fut celui des grands
imprimeurs.

Cette rupture avec le milieu oü s'etaient developpes son talent, sa sensibility,
son Erudition, affecta durablement le caractere d'Henri Estienne. Huguenot in-
traitable, il s'attacba ä Geneve, sa nouvelle patrie, en tant que cette ville etait le
bastion de la foi reformee; mais le sejour lui en pesait, et son caractere irascible,

qu'explique peut-etre sa petite taille, son agressivite, sa manie proceduriere lui
causerent mille ennuis avec le Conseil et avec le Consistoire. Conservant comme

port d'attache Geneve, oü le testament de son pere, mort en 1559, avait a jamais
fixe l'imprimerie familiale, il voyagea beaucoup. Errant, insatisfait, en proie ä des

difficultes financieres auxquelles le mecenat des Fugger n'apporta qu'un soulage-

ment passager, il mena une vie harassante. Quand on songe aux conditions dans

lesquelles il a vecu, on n'en admire que davantage l'extraordinaire ceuvre de pbilo-
logue, de lexicologue, d'ecrivain et d'erudit qu'il a laissee1.

II
Jean de Serres, auteur de la traduction latine qu'Estienne pla§a en regard du

texte grec, des notes abondantes qui accompagnent cette traduction, des prefaces
et des analyses des dialogues, est lui aussi un personnage baut en couleurs. N6 en
1540 ä Yilleneuve de Berg, en Vivarais, il avait un frere aine, Olivier, moins cdlebre

que lui de son temps, mais auquel son Theatre d'agriculture, premier grand clas-

sique de l'agronomie fran§aise, a valu une notoriete qui dure aujourd'hui encore.
Jean de Serres quitta son pays vers la meme epoque qu'Henri Estienne. C'est

ä Lausanne, des 1553 (il avait alors 12 ou 13 ans) qu'il etudia le grec, avec Guil-
laume Stucki2. II y connut certainement Theodore de Beze. Peut-etre est-ce cela

1 Sur Henri Estienne, consulter notamment la these de Louis Clement, Henri Eestienne
(Paris 1889). Une nouvelle biographie, reposant sur une plus vaste enquete, et tenant
compte des etudes partielles parues depuis 1889, serait souhaitable.

2 Voir k ce sujet la dedicace du tome III de son Piaton. L'amitie de Serres et Stueki est
confirmee par une lettre de Simon Goulart k Simler, eonserv4e ä la Bibliothiique de Zurich,
et publiee par L. C. Jones, Simon Goulart, 342.
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qui le decida ä venir faire ä Geneve sa theologie. En 1559, annee de la fondation
de l'Academie, il s'inscrivit dans le Livre du Recteur sous le nom de Joannes
Serranus Vivarienssis3.

II fit carriere a Geneve. En 1566, il avait la charge de «pedagogue des enfants
de l'höpital». La meme annee, il fut nomine pasteur a Jussy. Pas plus qu'Estienne,
Serres n'etait un homme commode et ami du repos. A plusieurs reprises, il de-

manda des conges pour se rendre en France, ou il rassembla les materiaux qui
lui servirent pour ses remarquables travaux de memorialiste et d'historien. Ses

relations avec les autorites de l'eglise de Geneve paraissent avoir ete souvent
tendues. Son mariage, en 1569, occupa le Consistoire. Sa fiancee, Marguerite Go-

dary, petite fille du celebre sculpteur Ligier Richier, n'avait que 13 ans et 9 mois!
Une enquete fut ordonnee. On convoqua la mere, et l'affaire fut transmise au
Conseil, qui dut donner l'autorisation necessaire, puisque le mariage fut beni a

Saint-Pierre, le 25 avril, par Nicolas Colladon4.

Le 15 aoüt 1572, Serres estime qu'il a «assez traine la charrue d'avoir este six
ans ä Jussy». II prie qu'on le decharge de son ministere, qu'il declare ne plus
pouvoir exercer «avec joye», et demande une fois de plus un conge pour se rendre

en France. La Compagnie des pasteurs, jugeant ses absences trop frequentes,
refuse, et le convoque pour le 29 aoüt. Serres insiste, «disant qu'il estoit pour en
devenir fol si on le laissoit la plus longuement». Le ton monte. La compagnie,
l'estimant «mal dispose et affectionne a sa charge», le fait mettre aux arrets; puis
eile le suspend de son ministere, et lui interdit la sainte Cene. Des qu'il en a la

possibilite, Serres quitte Geneve pour la France, emportant le registre des baptemes
de sa paroisse. II est fort possible que l'opposition de la Compagnie, en retardant
son depart, l'ait fait echapper au massacre de la Saint-Barthelemy, dont furent
victimes plusieurs des amis lyonnais chez lesquels il avait l'habitude de se rendre5.

La France 6tait peu sure pour les reformes. Vers la fin de 1572, n'osant pas ren-
trer ä Geneve, Serres se retire ä Lausanne, oü, comme nous l'avons vu, il avait
passö une partie de son enfance. II s'y lie d'amitie avec Blaise Marcuard, auquel il
montre ses essais de traduction du Phedon. Marcuard l'ayant encourage, il entre-

prend de traduire l'ensemble des dialogues6.

3 La page du Livre du Recteur sur laquelle figure cette signature est reproduite dans
Charles Borgeaud, Histoire de l'Universite de Qeneve, tome I 60.

4 L'incident est relate dans les registres du Consistoire, a la date du 31 mars 1669. Le
Registre du Conseil est muet. Le mariage a 6te c^lebre le 25 avril 1569, comme il appert du
Registre des mariages de Saint-Pierre (tous ces documents se trouvent aux Archives d'Etat
de Genüve).

6 Les demeles de Serres avec la Compagnie sont relates avec beaucoup de details dans le
Registre de la Compagnie, en date des 15 aoüt, 29 aoüt et 18 septembre 1572. C'est le jour meme
de son incarceration, soit le 29 aoüt, que parvint a Genüve la nouvelle du massacre de la
Saint-Barthölümy.

6 Voir la dedicace du tome III du Piaton. Sur Jean de Serres, on consultera notamment
l'ouvrage de Charles Dardier, Jean de Serres, historiographe du roi (Paris 1883).
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III
Comment Serres et Estienne entrerent-ils en relations? Peut-etre se connais-

saient-ils de longue date. Peut-etre un ami commun, Theodore de Beze, par exem-
ple, ou Simon Goulart, servit-il d'intermediaire. Le fait est qu'en 1575, Estienne

publie un petit recueil intitule Psalmorum Davidis aliquot Metaphrasis Graeca,
Johannis Serrani.

Ce pourrait etre ä cette occasion que les deux hommes nouerent, ou renouerent
des relations. Serres montra ä Estienne sa traduction des dialogues et ses notes;
estimant que ces travaux etaient de nature ä rendre service aux savants, Estienne,
comme il le raconte lui-meme dans sa preface, eut l'id£e d'editer Platon. Dans le

courant de l'annee 1575, sans doute, il acheta ä Serres, pour 500 francs7, le manus-
crit de sa traduction, dans le dessein de la publier, en regard d'un texte grec, qu'il
se reserva d'etablir lui-meme8.

L'entreprise etait audacieuse, et, financierement, aleatoire. Estienne, avec l'aide
de son traducteur, et malgre les difficultes que nous allons voir, parvint ä la mener
ä chef en trois ä quatre ans, ce qui temoigne de son exceptionnelle vigueur intel-
lectuelle.

Le seul examen du Platon d'Estienne, des notes contradictoires que contiennent
ses marges, et la lecture des prefaces suffiraient ä nous faire deviner qu'entre les

deux hommes, la collaboration ne fut pas aisee. De tres curieux documents nous le

confirment, et nous donnent des details fort piquants, sur les vicissitudes de cette
collaboration. Ce sont les lettres re§ues ou ecrites par Bonaventura Vulcanius.
Cet erudit flamand, natif de Bruges, secretaire, pendant un temps, du cardinal
Francisco de Mendoza, puis adepte de la Röforme, avait passe quelques mois ä

Geneve, en 1575, pour y editer chez Estienne un Arrien grec-latin. Fixe ensuite ä

Bale, jusque vers le milieu de 1577, puis ä Leyde, oü il enseigna le grec pendant
32 ans, Vulcanius entretint avec les savants de son temps, notamment avec ceux
qu'il avait connus ä Geneve, une correspondance suivie, qui est conservee ä Leyde,
et qui, pour la p6riode qui nous interesse, a ete publice par H. de Vries de Heeke-

lingen9.
C'est de cette correspondance que nous allons tirer le recit des demeles qui

opposerent Jean de Serres et Henri Estienne ä propos de leur Platon10.

Dans une lettre qu'il ecrit vers la fin de janvier 1576 a son mecene et protecteur
Thomas Rehdiger, dont il ignorait la mort toute rßcente, Vulcanius fait le proces

7 C'est vers cette epoque que le mot franc commence a etre employ^ pour designer la livre
de France.

8 C'est du moins ainsi qu'Estienne presente les choses dans la preface de son Platon.
9 H. de Vries de Heekelingen, Correspondance de Bonaventura Vulcanius pendant son sejour

a Cologne, Oeneve et Bale (1573-1577) (La Haye 1923). Sur Vulcanius, on trouvera des ren-
seignements dans la preface de cet ouvrage. Meursius, dans son Athenae Batavae (Leyde
1625), lui consacre une pittoresque notice biographique.

10 Sans doute, en depouillant d'autres correspondances d'humanistes, parviendrait-on a
trouver encore d'autres details; mais il est peu probable qu'ils soient de nature ä modifier
le recit que l'on peut tirer de la correspondance de Vulcanius.
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d'Henri Estienne; il rappeile les demeles de l'imprimeur avec Scrimger, Scaliger,

Bonnefoy, et ajoute: atqui veteres sunt illorum quaerimoniae de illius homuncionis

iniquitate et cordibus et omnibus notae; Serranus non item, nam is quum de excudendo

graece et latine Platone quem vertit, cum eo transegisset (emerat enim Henricus Ste-

phanus exemplar Serrani 500 francis) ita illius versionem suggillat at animadversio-

nibus suis passim margines replet et laboris sui quem in ilia emendatione ponit
premium cum quingentis Ulis francis commutare vult. ita nunc (ut mihi retulit Beza

cum nuper hoc iter faceret Heidelberga rediens) inter se litigant et Plato, cujus jam
magna pars excusa erat, altum dormit11.

Nous apprenons ainsi qu'au tout debut de 1576, la composition etait dejit fort
avancee, et que, mecontent de la copie fournie par son traducteur, Estienne s'em-

ployait a, Tarnender, pretendant compenser par ce travail les 500 francs qu'il lui
devait. Curieux procede, dont Estienne parait avoir ete coutumier, et que Ton

peut jusqu'ä un certain point comprendre. En effet, toute elegante et facile qu'elle
est, la traduction de Serres manque souvent de fidelite et s'eloigne deliberement
du grec quand celui-ci präsente de s6rieuses difficultes12. Estienne avait le sens

de l'acribologie pbilologique. Les nombreuses corrections et conjectures qu'il a

apportees au texte de tant d'auteurs anciens, et dont nos apparats critiques
modernes conservent le souvenir, en sont la preuve. On comprend qu'il n'ait pas
voulu imprimer sans autre la traduction assez floue que Serres lui avait livree.

Inquiet des renseignements que lui a donnes Beze, Vulcanius ecrit ä Serres pour
lui demander ce qui en est. De bonnes nouvelles ne tardent pas ä lui parvenir de

Geneve. Dans une lettre du 3 fevrier, Simon Goulart lui apprend que Stephanus
in Platone totus est13. Lambert Daneau le lui confirme le 24 du meme mois: addam...
quod petis de Platone. dilatum aliquandiu fuit opus, sed repetitum postea et brevi
edendum in vulgus spero. nam et instat Serranus et spes lucri et tarn utili et necessario

autore Henricum urget. postquam wpparuerit scribamu.
Ces espoirs 6taient prematures. Le 7 mars dejä, Goulart ecrit äVulcanius: Platonis

editio lente progreditur, tarnen sat cito, si sat bene, ut spero ...15. Ce nouveau ralen-
tissement parait imputable aux difficulty qui, une fois de plus, s'etaient elevees

entre Estienne et Serres. Daneau, qui n'aimait pas Estienne, y fait allusion dans

une lettre du 8 mars: ...nescio quid eqidoq inter eum (seil. Stephanum) ei Serranum
subortum esse inaudivi quod mihi nondum satis notum est16.

11 De Vries, op. cit. 122-123.
12 Depuis Renouard, Annales de l'imprimerie des Estienne (Paris 1843), on a coutume de

denigrer la traduction de Jean de Serres. De toute 6videnee, elle manque de precision. Mais
elle ne mörite tout de meme pas le m^pris dans lequel tant de gens, qui ne l'ont jamais pra-
tiquee, croient pouvoir la tenir. Si elle ne vaut pas celle de Ficin, pour la precision, elle a
le merite de la clart4 et de l'elegance; en son temps, elle a rendu d'appreciables services k
ceux qui savaient insuffisamment le grec. Aujourd'hui, elle n'est £videmment plus qu'un
texte mort, qui peut tout au plus interesser les historiens de Thumanisme.

13 De Vries 317
14 De Vries 321.
16 De Vries 325.
13 De Vries 330.

17 Museum Helveticum
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Le differend parait avoir ete assez vite aplani. Le 16 mars, en effet, Serres
mande a Vulcanius: interruptus Plato morae jacturam recuperat, opere fervente
duorum praelorum quotidiano curriculo nostri hominis diligentia, iam absolutus est

primus tomus, qui tres syzygias complectitur. accessimus ad Politica, quibus proximo,
septimana, si Dominus dederit, adjungemus Physica hoc est Timaeum et eomitatum
oyoxeyyoyv11. Des qu'il apprend cette heureuse nouvelle, Vulcanius la communique
ä son ami Gerard Falkenburg, secretaire de Rehdiger18.

Au printemps 1576, le travail progresse rapidement. Goulart ecrit le 13 avril:
audio enim Stephanum Piatoni excudendo totam operam dare19. Estienne le confirme
lui-meme le 15 mai: quod ad meam typographiam attinet, ea nunc tota platonizat et

Serranus ipse nunc apud nos sedem habet, ut majus Uli otium ad opus absolvendum

esse possit. quamvis autem duobus prelis currat opus (si leiste festinare est currere)
tarnen longe ah eo absumus, ut dicere possimus: yfjv öqö>20.

Ce beau zele ne dura guere. Les choses ne tarderent pas ä se gäter. Estienne se

brouilla avec Urbain Chauveton, qui parait avoir ete a cette epoque son principal
collaborates. Le 20 mai, dejä, Goulart donne a Vulcanius de fächeuses nouvelles:
Serraniens Plato lente progreditur: vix numdinas autumnales videbit. Feriantur enim

saepissime Stephani praela, nec bene conveniunt is et Calvetonius21. Jean de Serres

le confirme un mois plus tard. S'excusant de ne repondre que le 16 juin ä la lettre

que Vulcanius lui a adressee le 13 avril, il declare que la faute n'en est pas a son

Piaton, mais ä Estienne, qu'il qualifie de infaustus ille cacographus, qui semper
est sui similis, ajoutant ironiquement: intelligis quid dicam22.

Pendant 1'ete 1576, l'impression ne progresse guere. Estienne travaille au Calli-

maque de Frischlin et, precise Goulart, editionem Platonicam unico prelo, id est,

testitudineo gradu persequitur23. En novembre, on en est au meme point: (Stephanus)
Platonem persequitur sed lente festinat2*.

Le travail est ensuite interrompu. Serres s'etant rendu en France, ce qu'il faisait
tres frequemment, Estienne attend qu'il rentre. Plato sepultus jacet, constate

m61ancoliquement Goulart en fevrier 157725. A peine Serres est-il de retour, le

conflit, depuis longtemps latent, eclate. La justice est saisie. En date du ler mars,
Goulart relate l'incident ä Vulcanius: Platonem coram judicibus inter Serranum
et Stephanum causam dicentem animo cogita. nuper rediit Serranus qui lites ad-

versus Stephanum spirat. Stephanus ex adverso rabularia arte non mediocriter in-
structus defensionem parat. inlerea Socratis disdpulus inter chartas latitat condi-

17 De Vries 332.
18 De Vries 145-147.
19 De Vries 344. Le meme jour, Serres ecrit a Vulcanius qu'Estienne est venu le voir ä

Lausanne (de Vries 346).
20 De Vries 349.
21 De Vries 351, cf. aussi 347. On trouvera quelques renseignements sur Chauveton dans

Haag, France Protestante, 2e 6d. s.v.
22 De Vries 353.
23 De Vries 387.
24 De Vries 396.
25 De Vries 414.
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tionem miseram deplorans. amicorum communium opera negotium, illud fortasse com-

ponetur26.

II semble qu'une fois de plus, la cause du differend ait ete la manie qu'avait
Estienne de corriger ses auteurs. En mai 1577, Vulcanius, qui devait tenir le ren-
seignement de ses amis genevois, ecrit a Joachim Camerarius qu'Estienne s'est
brouille avec Eriscblin, dont il vient d'editer le Callimaque, et avec Serres, en
raison de sa supervacanea in alienis laboribus curiositas27. Frischlin, dans une lettre
relative ä son Callimaque, se plaint amerement qu'au lieu de mettre au point son

manuscrit, Estienne l'ait imprime tel quel, et en ait refute les erreurs dans des

notes marginales de son cru28! Nous verrons qu'il fit de meme pour le Platon de

Serres.

L'intervention des amis communs parvint, semble-t-il, a arranger les choses.

Le 13 mars, Goulart, en fran9ais pour une fois, ecrit a Vulcanius: «Estienne... m'a
dit qu'il espere mettre la main a l'Aristote grec-latin apres que son Platon (lequel
il va remettre sur la presse) sera acheve. II est d'accord avec Mr de Serres qui se

recommande bien fort ä vos bonnes graces»29.

Le 21 mai, Goulart confirme que l'impression du Platon se poursuit30; le 17 juin,
il precise que Stephanas totus est in Piatone, quern ad proximas nundinas in 1/ueem

proditurum spero31. Le 25 du meme mois, Serres est plein de confiance. Estienne,
dit-il, affirme que l'impression sera achevee dans quelques jours32.

Une fois de plus, des difficulty, dont nous ignorons la nature, et qui pourraient
bien avoir ete d'ordre technique ou financier, se mirent ä la traverse. Goulart
constate, le 28 juillet, que Plato ante n/undinas vernales anni 1578 lucem non videbit33.

Le 30 octobre, Estienne s'exprime avec une certaine reserve: « J'espere, ecrit-il
ä Vulcanius, que vous verrez bientost nostre Platon»34.

Cet ouvrage, que le monde savant, dans l'Europe entiere, attendait avec
impatience, parut enfin, au printemps 1578. Quant aux contestations entre Jean de

Serres et Henri Estienne, loin de s'apaiser, elles s'envenimerent. En octobre, il
fallut, pour y mettre fin, l'intervention de la Compagnie des pasteurs, dont le

Registre relate en ces termes cet ultime incident:
«Monsieur de Serres s'est plainct ä la Compagnie qu'ä l'occasion de quelques

affaires qu'il avoit heu avec le Sr Henry Estienne pour l'impression du Platon,
iceluy Estienne luy avoit escript une lettre par laquelle il le chargoit d'estre in-
digne du ministere, d'estre perfide et aultres tels oultrages. Prie de luy donner
advis. Le tout a este remis au landemain qui estoit le sabmedy 25, que la Com-

26 De Vries 423.
27 De Vries 257.
28 Sur le diff6rend Frischlin-Estienue, voir la lettre adressee par Erischlin k Vulcanius,

en date du 26 juillet 1577 (de Vries 469-471).
29 De Vries 433-434.
30 De Vries 449.
31 De Vries 456.
32 De Vries 468.
33 De Vries 472.
34 De Vries 488.
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pagnie ayant faict appeller l'un et l'aultre, les ayant ouys et advise Sur le tout a
trouve que le Sr Henry Estienne n'avoit heu occasion aucune de cela, reconnaistroit
audict de Serres qu'il avoit mal parle, le reconnaistroit digne de sa charge et l'ayant
prie de luy pardonner, deschireroit luy mesme la lettre en la condamnant, et que
par ce moyen Monsieur de Serres mettroit tout cela soulz le pied. L'un et l'aultre
a accepts, assavoir ledict Serres a pardonne et s'est contante pour ne poursuivre
plus oultre son action, et ledict Estienne aussy a recogneu sa faulte et a este prest
de deschirer ladicte lettre. Lequel deschirement a este differS a lundy prochen

que les negoces qu'ils avoient ensembles feussent vuidez par arbitres qu'ils ont
nommes presentement et ä l'arbitrage desquels ils se tiendroyent sur paine de
cent escus aux povres. Lesdicts arbitres ont termine leurs affaires le lundy 27 et
le Sr Henry a deschire la lettre selon l'advis de la Compagnie»35

La correspondance de Vulcanius revele les circonstances mouvementees dans

lesquelles le Platon d'Estienne a ete imprime. Aux difficultes nees du caractere
des deux principaux interesses, et, sans doute aussi de l'etat precaire des affaires
d'Estienne, dont nous Savons qu'il ne cessa de se debattre dans des embarras

d'argent (l'6dition des auteurs grecs n'a jamais 6te bien r6mun6ratrice!), vinrent
s'ajouter la malice des temps. Geneve regorgeait de refugi^s depuis la Saint-
Barthelemy. Une partie seulement d'entre eux regagna la France en 1576, lorsque
fut pris l'Edit de pacification. Surpeuplee, la cite etait perpetuellement en etat
d'alerte, ä cause de l'attitude mena§ante du due de Savoie. Le prix de la vie avait
considerablement augmente. 1577 fut ä cet egard une annee particulierement
difficile. Pour subsister, Geneve devait s'imposer ce que l'on a appele de nos jours
une politique d'austerite. De lä les revisions successives des lois somptuaires. On
le voit, pour une entreprise aussi considerable que le Platon dont nous parlons, les

temps n'etaient guere propices. Si l'on ajoute qu'Estienne avait grand-peine ä se

procurer le papier dont il avait besoin, que Serres et lui durent travailler ä la lueur
de chandelles ou de mechantes lampes ä huile dans des maisons souvent humides
et glaciales, le respect et l'admiration que nous impose leur Platon ne fait que
croitre. Pour repeter leur exploit de nos jours, autrement dit pour editer toute
l'ceuvre de Platon, texte et traduction, n'a-t-il pas fallu ä l'Association Guillaume-
Bude et aux quelque douze hellenistes entre lesquels eile a reparti le travail, plus
d'un tiers de siecle (1921-1956)

Les prefaces des humanistes sont souvent instructives. Celle du Platon l'est
particulierement36. Estienne commence par proclamer son dessein: dormer une
Edition qui fut digne tout ä la fois de Platon et de son imprimerie. Pour qu'elle fut
digne du «roi des philosophes», il ne suffisait pas que la typographic en füt d'une

«royale magnificence»: il fallait encore que le texte füt aussi correct que possible.

36 Extrait du Registre de la Compagnie des pasteurs, en date du 24 octobre 1578 (Archives
d'Etat, Geneve). Nous citons le texte dans l'orthographe originale, mais en y ajoutant
quelques accents et quelques signes de ponctuation.

36 Cette preface se trouve au tome I, folio IV.
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Bstieraie disposait, dans son atelier, du materiel necessaire, notamment des

admirables caracteres de Garamond. Sous ce rapport, il etait sans crainte, la seule

difficulte etant pour lui, comme toujours, de caractere commercial et financier.
Quant ä l'etablissement du texte, il y voua lui-meme tout ses soins, ne negligeant
rien pour que le resultat füt a la hauteur de son ambition. Yoici en quels termes il
informe le lecteur de ses travaux: ut autem Graeeus contextus... quam, fieri posset
emendatissimus ederetur, non omnem lapidem sed omnia bibliotheearum (ad quae
aditus patuit) scamna partim ipse moui partim mouenda curaui. ac quum varia ex
veteribus libris auxilia conquisiuissem, banc in eorum usu cautionem adhibui, ut
quae lectiones praecedentium editionum, Aldinae, Basiliensis, Louanensis (quae est

duntaxat librorum De legibus) ferri posse viderentur, in ista etiam retinerentur,
diuersis margini adscriptis.

Estienne ne se borna pas ä comparer les Editions precedentes aux sources manus-
crites: il s'attaqua egalement aux passages quae ovdev vyieg haberent. Pour les

rendre intelligibles, il recourut naturellement aux conjectures; mais il le fit avec

une extreme prudence. Ce qu'il ecrit a ce sujet dans sa preface peut etre medite

avec profit par tous les philologues ad conieeturas, tanquam ad öevreqov nXo/äv

me conuertere necesse habui. Sed quum intelligerem quam periculosae sint coniecturae,

et quam fallaciter plerunque suis coniectoribus adblandiantur, ex ingenio meo profec-
tas emendationes non in ipsum recepi contextum, sed partim margini adscripsi,
partims Annotationibus reseruaui, ubi earum rationem etiam reddere daretur.

Henri Estienne n'etait plus, comme son pere, un artisan double d'un humaniste,
mais un intellectuel; il mettait neanmoins encore la main ä la pate; il connaissait
le maniement des casses et des presses. Cela lui rendit service dans l'etablissement
du texte de Piaton. II raconte, dans sa preface, comment bien des corrections lui
furent suggerees, dans son atelier, au cours de l'impression, par le simple jeu de la

typographic. Les exemples qu'il donne sont fort curieux.
Estienne raconte encore dans sa preface que la traduction proposee par Serres,

pour divers passages, lui parut inadmissible. II entreprit done de la corriger.
Serres s'y opposa, exigeant que son manuscrit füt imprime sans changements,
meme la oh le texte grec dont il s'etait servi differait de celui qu'Estienne avait
etabli. Cette etrange pretention joua sans doute un role important dans les deme-
les que nous revele la correspondance de Vulcanius. Serres finit toutefois par
accepter qu'Estienne consignät dans la marge son interpretation, laissant au
lecteur le soin de juger. C'est ce qui nous vaut, tout au long des trois gros in-folio,
une Sorte de dialogue assez discordant entre la marge interieure, qu'Estienne s'etait
reservee, et la marge exterieure, dans laquelle Serres se justifie. Eaisant bonne
mine ä mauvais jeu, les deux hommes, dans leurs prefaces, s'efforcent de demontrer

que le lecteur peut tirer profit de leur desaccord. Serres, qui etait enclin a la
tolerance, ecrit assez curieusement: neque enim nouum est varia esse eadem de re indicia

quam ego iudiciorum et examinis libertatem et diligentiam a/mo et probo, ut solidae

eruditioni apprime utilem. compositi enim et pacati illius examinis beneficio lata
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via sternitur ad veritatem: neque verd erit cum, nominis mei dispendio, quod erit cum
veritatis compendio est enim laudabile contentionis genus, cum virtute de virtute
dimicare.

A vrai dire, la controverse qui s'etale dans les marges du Platon est pour nous
assez fastidieuse; eile l'est d'autant plus que, neuf fois Sur dix, Serres a tort. Mais

qu'importe: son ceuvre est perimee; ce qui compte, c'est le texte etabli par Es-

tienne, auquel nous sommes redevables de conjectures heureuses, et d'un choix
judicieux de variantes. Les progres que le grand humaniste genevois a fait faire
4 l'etablissement du texte des dialogues est un mrjpia elg aeL

V

Selon la coutume du temps, le Platon contient une serie d'epigrammes
liminaires. Leurs auteurs forment une veritable famille. C'est tout d'abord Theodore
de Beze, qu'entoure un groupe de Genevois, des refugies naturalises pour la plu-
part: le Cretois Fran§ois Portus, qui occupait alors la chaire de grec ä l'Academie;
Simon Goulart, qui commengait sa brillante carriere de predicateur au temple de

Saint-Gervais, de theologien et d'6crivain; Jean-Antoine Sarrasin, un des hommes
les plus distingues de la Geneve d'alors; Antoine de la Faye, futur recteur de

l'Acad6mie; La Roche-Chandieu, qui venait de quitter Geneve pour Lausanne;
le medecin Toussaint Ducret, qui fut du Conseil des Deux-Cents. La plupart des

autres auteurs d'epigrammes ont des attaches avec Geneve: le fameux Bodley,
qui avait frequents les cours de l'Academie l'annee meme de sa fondation37, et
qui avait ainsi ete le condisciple de Serres; Mathieu Wacker, de Constance, qui
s'inscrivit ä l'Academie en 1576, avec le fils de Thomas Rehdiger, dont il etait le
precepteur; Yulcanius, dont nous avons vu qu'il avait sejourne ä Geneve pour y
editer, chez Estienne, son Arrien; Jean Mallot, pasteur ä Morges; Jean Tenant,
qui finit ses jours comme professeur d'hebreu a Montauban; Jean Ricauld.

On le voit: cette liste atteste le rayonnement qu'avait alors la ville dont Calvin
venait de marquer si durablement le caractere. Le Platon d'Estienne merite vrai-
ment d'etre qualifie d'entreprise genevoise; tous ceux qui, par leurs epigrammes,
en saluent l'apparition appartiennent en effet a la grande famille d'esprits dont
Geneve etait alors la patrie et l'inspiratrice.

VI
Comment resister, dans la revue suisse oh paraissent ces lignes, ä la tentation

de presenter encore un curieux passage d'une des dedicaces de Serres. Ces dedi-
caces sont adressees aux souverains protestants: Elizabeth d'Angleterre pour le

37 Son epigramme est sign6e MIXcavog BoöXalov AovSiveaig. Bodley raconte lui-meme
dans quelles circonstances, tout jeune encore, il suivit les cours de l'Academie de Gen&ve,
en 1559: The Life of Thomas Bodley tvritten by himselfe (Oxford 1647) 2.
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tome Ier; Jacques VI, roi d'Ecosse, pour le second; les Consuls et Senateurs de

l'illustre Republique de Berne pour le troisieme. Dans cette dedicace ä Leurs
Excellences, Serres s'etend sur l'hospitalite qu'il a regue deux fois ä Lausanne,

comme enfant, puis apres la Saint-Barthelemy; il termine par un vceu fort pitto-
resque. Rome, dit-il, eut ses Brutus, ses Canaille, ses Fabritius, ses Cossus, ses

Scipions, ses Emile, ses Caton, et sous le gouvernement de ces aurei viri, elle

connut des temps heureux. Puis vinrent les Neron, les Caligula, les Commode, les

Heliogabale, et tous ces monstra generis humani qui la precipiterent dans la ruine et
le malheur. De meme Berne habet suos Melunios, Steigeros, Neglinos, Diesbachios,

Granferiedos, Manueles, Wateuillios, Derlachios, Teilleros, Zerchintas, ceterosque

magnos et excellentes viros, et viget. Puissent ä ces illustres ancetres succeder dans
les siecles ä venir des neveux dignes d'eux: tel est le vceu que formule Serres; en
d'autres termes, il soubaite que Berne n'ait jamais ni Neron ni Caligula, ni
Commode ni Heliogabale38!

VII
Revenons ä notre Platon. Ses marges, nous l'avons dit, conservent l'apre

souvenir des controverses et des disputes qui opposerent Estienne et Serres. Or, par
une curieuse coincidence, ces deux hommes moururent ä quelques semaines de

distance, et on les trouve reunis, presque reconcilies, dans un texte dont la lecture
est fort attachante: les Ephemerides de Casaubon.

Estienne mourut le premier. Casaubon, qui etait son gendre, apprend la nou-
velle ä Montpellier, en fevrier 1598. Voici en quels termes emouvants il evoque la
figure contrastee de son beau-pere:

cum de more in museum me recepissem, et moesto animo, nescio quare, essem, ecce,

postquam yownexijaag ad studia me adcinxi, nuntius affertur mihi de obitu charis-
simi capitis et quondam clarissimi, Henrici Stephani. Lugduni obiit o /jaxaQhrjg,
procul domo, tanquam aliquis aveonog, qui domum Genevae ampktm habebat: procul
ab uxore, qui uxorem matronam castissimam habebat: procul a liberis, qui habebat

quatuor adhue superstites. dolendum: dolendum ac quidem impensius, quod nulla
necessaria de caussa o fiaxapirrjg domo aberat. homunculi quid sumus, cum recogito,
mi Stephane, mi Stephane, ef olcov eig ola? tu, qui poteras inter ordinis tui homines

primus sine controversia teuere, maluisti dejici, quam stare, tu, qui opes a patre tibi
relictas amplissimas habuisti, maluisti istas amittere quam servare. tu, qui a divino
Numine excitatus fueras, ut litems praesertim Graecas unus omnium optime intelli-
geres, ut ornares, maluisti alia curare, quam rrjv anaqxav xoafjx.lv. non hoc tuo, mi
Stephane, sed humani ingenii vitio factum, paucis enim datum est sua bona bene

nosse, et iis probe uti. quanquam tu quidem, vir magne, optime usus es juvenis, deque
Uteris ita es meritus, ut pauci tecum jure componi possint, vix quisquam anteponi.

magnum sane, vir magne, in utramque partem exemplum te praebuisti. atque utinam

38 Le texte que nous rösumons se trouve en töte du tome II du Platon, folio III, verso.
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faxit Deus, wt virtutes tuas, vigilantiam, et indefessum Mud Studium, ego et mei
imitemur ,..39

Jean de Serres mourut en juin, ä Orange, dont il desservait l'eglise. Huguenot
fervent, il n'en etait pas moins partisan de la politique de pacification et de

tolerance dont Henri IV etait le protagoniste et le symbole. Cette attitude le fit juger
tres severement par une partie de ses coreligionnaires. Charge d'ämes et mele

aux luttes du siecle, il n'en continuait pas moins ä rever de travaux d'erudition.
Voici en quels termes Casaubon s'exprime ä son sujet:

hoc die de Johannis Serrani obitu certiores facti sumus. obiit ille die decimo nono

hujus mensis, et cum uxore, quae post ilium fato functa est horarum fere quatuor
intervallo, est sepultus. simul ilia tot incepta sunt extincta et sepuMa. en homo quid
sit, et quanta illius consiliorum vanitas. vix unus aut alter est mensis, cum homo

optimus et eruditissimus hie mecum de variis multisque suis inceptis nrnlta est locutus.

cogitabat Me Harmonium Patrum, cogitabat Platonis retentatam, Aristotelis novum
editionem: moliebatur et in historia Vetera ac nova quamplwrima. taceo alia hominis
incepta, et suscepta ah eo opera; quorum omnium nihil praeter titulos quorumdam

potuit edere. quanta erat satius meminisse virum optimum ejus quod Me ait, 'Vitae
summa brevis spes vetat inchoare longas'. turn ille pauciora esset aggressus, et phira
esset exeautus. nunc omnia illius molimina pgovda, omnes conatus irriti et vani.
atque utinam vani essent tantum. nam quid de illo nostri, quid adversarii passim
loquantur et pueri sciunt. neque nostrum est de tanta re ferre sententiam. anim/um

tarnen meum percellit haec cogitatio. tempus mortis et genus videntur aliquid vjw-
ygaxpeiv Mrjkaxov. sed Deus non sinit ut pietatis verae studio impii in defuncti manes

simus. quare ajiE%m ...40

Ces notes, que Casaubon a jetöes sur la papier sous le coup de l'emotion, sont
saisissantes. Estienne et Serres y apparaissent tels que les vicissitudes de leur
laborieuse collaboration nous les ont reveles: tourmentes, insatisfaits, victimes
des defauts et des lacunes de leurs caracteres.

Ni ces defauts, cependant, ni les temps agites oil ils vecurent, ni les obstacles
materiels ne purent les empecher d'elever ä la gloire de Platon un monument
grandiose. Quand on contemple les trois gros in-folio, et qu'on songe aux circonstances
dans lesquelles ils virent le jour, on eprouve une reconnaissance qui se teinte
demotion. N'enferment-ils pas, en plus du texte des dialogues, la memoire de deux
hommes dont les indeniables faiblesses ne sauraient voiler la grandeur d'arne ni la

puissance intellectuelle; deux hommes dignes de ce siecle ou le nom de Geneve,

siege de leur entreprise, brilla d'un si vif eclat.

39 Ephemerides Isaaci Casauboni. Ed. J. Russell (Oxford 1850) 67-68.
40 Ibid. 90-91.
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